
La situation du franc 
" (SU IT ! DE LA P R I M I t R t PAGE) . . . . . . . . 

H ne Mmb> pas que des mesures 
autre» que celle prise aujourd'hui soient 
nécessaires ni même envisagées. On 
avait parlé de la possibilité dun relè
vement du minimum de convertibilité 
fixe depuis la stabilisation à la contre-
valeur dun lingot du type standard 
international de 12 kilos et demi envi
ron ; certes, ce minimum pourrait être 
modifie par un simple accord entre la 
banque et le ministre des Finances, 
mais U ne parait pas qu'une telle me
sure, dont l'efficacité serait d'ailleurs 
médiocre, doive être retenue. 

Certains Journaux avalent également 
indiqué que parmi les dispositions envi
sagée» par 1 Institut d'émission figurait 
la recherche de l'identité des acheteurs 
d'or. Ceci ne constituerait pas une nou
veauté, la Banque de France ayant tou
jours exige des acheteurs de lingots la 
production de pièces Justifiant leur iden
tité. 

M. Marcel Régnier a reçu M. Malvy 
Paria. 6. — M Marcel Régnier, minis

tre de* Finances, a reçu ce matin M. 
Malvy. président de la commission des 
finances de la Chambre. 

Conversations techniques 
Paris. 6. — On confirme officiellement 

ce matin les informations données hier 
aotr par r Agence « Havas »' annonçant 
que des conversations techniques com
menceraient incessamment en vue de fai 
re le point de la situation financière. A 
osa conversations participeront MM. Al
bert Sarraut. président du Conseil. Mar 
cel Régnier, ministre des Finances et les 
principaux experts du Ministère, ainsi 
que le Gouverneur général de la Ban
que de France. M. Tannery 

Ultérieurement, il est possible que le 
président du Conseil et le ministre des 
Finances aient des entretiens sur le mê 
me sujet avec les Chefs des principaux 

partis politiques, notamment ceux qui 
constitueront la majorité de la nouvelle 
Chambre. 

LE TAUX D'INTÉRÊT 
DES BONS DU TRESOR 

ET DE LÀ DÉFENSE NATIONALE 
Piirix, 6. — En corrélation avec l'élé

vation du taux de l'escompte de la Ban
que de France, le taux des bons ordinai
res du Trésor de plus de 3 mois à un an 
sera à partir de demain porté de S à 6 % 

Le taux de pension sur bons de la Dé
fense Nationale pratiquée par la Oalsse 
des Dépôts et Consignations sera relevé 
de 5 1.2 à 6 1/2%. 
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LES RECOUVREMENTS D'IMPOTS 
FONT APPARAITRE 

UNE PLUS-VALUE SUR LES 
ÉVALUATIONS BUDGÉTAIRES 
Parts, 6. — Les recouvrements d'impôts 

pendant le mois d'avril accentuant le 
mouvement de reprise qui se dessinait 
déjà au mois de mars, font apparaître 
une plus-value sensible sur les evalutions 
budgétaires et plus particulièrement sur 
les recouvrements opérés durant, la pé
riode correspondante de l'année 1933. 

A la Bourse de Londres 
Londres. 6. — Les devises-or sont net

tement plus fermes ce matin après les 
déclarations de M. Marcel Régnier, mi
nistre des Finances français, démentant 
les rumeurs d'embargo sur l'or. 

En conséquence, on cote par rapport 
à la livre sterling, le dollar. 4.96 1/16 
contre 4.96 3/4. le franc français, 75.37 
1 2 contre 75.43, le franc suisse. 13,29 
contre 15,30 et la lira 62.94 contre 
63.12 1/2. 

LE SWEEPSTAKE 
OU GRAND PRIX DE PARIS 

Le billet entier . . . 
Le dixième de billet i 
Un carnet de 10 dixièmes 

du même numéro : 
Poui les envols par la 

ajouter 2 francs pour la Pi 
4 francs pour l'étranger 

La question du " prochain ministère " 
. . . . . . . . (SUITE OE LA PREMIERE PAGE) 

» Lé ministère de l'Intérieur serait dé
volu à U. RACAMON secrétaire géné
ral de la C G T. Cette désignation mar 
queralt la volonté d'appliquer, au moins 
dans ses grandes lignes, le plan écono
miques et social ûe la C.G.T. On parle 
de M. Steeg aux Colonies. 

s Quant a Si. Edouard HERRIOT. dé 
pute maire de Lyon, puisqu'il a par 
avance décliné toute fonction dans le fu
tur Cabinet, il recueillerait la succession 
da M. Femand Bouisson. à la présidence 
de la Chambre 

a On estime en effet que M. Bouisson 
ayant combattu à Marseille, le commu 
nlsme. ne peut plus occuper le fauteuil 
présidentiel ,dans une Chambre dont la 
majorité est acquise au c Front Popu
laire ». 

a D'autre part, ajoute notre confrère, 
l'éventualité d'une participation des com 
munlstes à la prochaine formation mi 

?TO' 

nisterielle ne doit pas être entièrement 
écartée malgré les déclarations des chefs 
de ce parti avant le scrutin de dimanche 
dernier. 

» A ce propos. M. MORIZET. sénateur 
socialiste de la Seine, a fait la déclara 
tien suivante : 

< L'avance des communistes est due 
en partie aux petits commerçants, deve 
nus enragés. Ces mécontents changent 
de ton a chaque élection. Ils nous seront ; 
rapidement hostiles si nous ne prenons I 
pas tout de suite des mesures énergi- j 
ques pour remédier à la crise economl 
que. Nous avons six mois devant nous. \ 
Si nous ne faisons rien, ce sera la faillite 
et la dissolution. Pour agir, 11 faut que 
toutes les fractions du Front Populaire 
participent au mouvement. Les commu
nistes s'obstinent à dire non. mais 11 arri
ve que les circonstances sont plus fortes 
que les hommes ». 

LA FIN DE LA GUERRE EN ETHIOPIE 
. . . . . . . . f%UITE DE LA PREMIERE PAGE) . . . . . . . . 

U i . • • . i ; ' . blessé d'une balle au poumon, au cours 
drapeau tricolore est lusse d e 8 scènes de pillage qui ont eu lieu 

Les troupes italiennes ont atteint la dans la capitale éthiopienne ces Jours 
ville de deux côtés A la fols. La colonne | derniers, 
motorisée entrant par la route impériale 

Le programme du Parti Communiste 
Une soixantaine de Journalistes fran

çais et étrangers se sont rendus, hier 
après-midi, sur l'invitation du Parti 
communiste, à la Maison de la Mutualité. 
où M. THOREZ. secrétaire gênerai du 
Parti communiste, devait leur exposer 
las grandes lignes du parti et leur pré
senter la poMHéW de*-!SW»'-*>rcupement 
devant las graves question! penaante.-.. 

M.^Jacque* DUCLOS. député de Paris, 
qui présidait, remercia darjord ses visi
teurs, leur indiqua rapidement 1 objet 
de la réunion puis, en sa qualité de 
délègue à la propagande fit connaître 
qu'il pourrait ensuite repondre aux ques
tions que susciterait la communication 
de M Thonz 

Le secrétaire général, député de la 
Seine, d une voix nette et posée, retraça 
d'abord la campagne électorale, affir
mant que dans cette lutte le Parti avait 
surtout désire réaliser une œuvre de paix 
afin que la France se retrouve, après les 
élections, libre, forte et heureuse. 

Pour arriver a ce résultat, maintenant 
que la victoire est acquise. M THOREZ 
indiqua que l'effort se porterait en pre
mier Ueu sur les grandes fortunes et que 
l'on obligerait les riches a donner aux 
pauvres le superflu de leurs rentes. A 
cet effet, des projets de lois seront dépo
sés dès la rentrée de ia Chambre Ils 
auront poux objet des prélèvements 
extraordinaires et proereisiis sur les 
•rosses fortunes Partant de 3 % après 
600.000 francs, de 500 000 à 100.000. l'im
position serait dégressive. Ce ne seraient 
pas, poursuit M Thorez des expro
priations, mais des prélèvements en vue 
d'équilibrer le tranc et de financer un 
programme de grands travaux destinés 
a résorber le chômage ainsi que d'équi
librer le budget D autres dispositions 
aéraient prises afin de supprimer la 
politique de déflation et d empêcher la 
dévaluation du franc, on te.-ait une 
enquête générale dans laquelle seraient 
relevés tous les comptes et dépôts en 
banque et les titres seraient mis au 
nominaux 

Pour alléger les petits commerçants 
et Industriels ainsi que les ouvriers sans 

LE PLUS JEUNE 
DÉPUTÉ DE FRANGE 

travail, on créerait un fonds national i 
de chômage. On provoquerait un allé
gement des dettes privées et les ouvriers 
seraient dotés de la semaine de 40 heures 
sans diminution de salaire. 

Enfin, on abrogerait certains décrets-
lois concernant notamment les retraités 1 
et les pensionnés. Il sera également pris j 
des mesures relatives à la défense du 
franc, a l'assainissement des finances 
publiques et à la protection de 1 épargne. 

Une détente fiscale serait aussi recher
chée dans une modification des Impôts 
existants. On procéderait également a 
la transformation de la Banque de 
France en Banque d'Etat. On instal
lerait des offices de change et de con
trôle des mouvements de l'or et des 
banques. Le marché à terme serait 
supprimé et des mesures édictées pour 
réprimer les abus de corruption et de 
spéculation. 

[ M. Thorez fit connaître ensuite que 
| des mesures seraient prises par des 
commissions spécialement instituées pour 

I surveiller les fascistes et dissoudre leurs 
: listues. Dans l'armée également, certains 
i chefs suspects seraient mis à la retraite. 

En ce qui concerne la population elle 
j même, on assurerait une protection effi
cace de l'enfance, la lutte contre la déna-

I talité. l'assistance aux familles nombreu
ses et on donnerait à la Jeunesse les ré-

I créations et la santé qu'elle réclame, en 
i développant les terrains de sports et 
\ d'entraînement. Jn crédit de un milliard 
: serait affecté à ce projet. 

Pour les agriculteurs, ils seront assurés 
j de la revalorisation des produits agri-
I coles. 
j En politique extérieure, on suivrait une 
i politique de paix et de sécurité dans le 
i cadre de la S.D.N. Certains peuples, 
comme la Pologne et la Tchécoslovaquie 

I seraient invités à se rapprocher du grou-
I pement des nations pacifiques. 

En concluant, M. Thorez, qui avait 
passé rapidement sur les événements 
d'Allemagne et d'Italie, termine en ces 

i termes : « Le parti socialiste va prendre 
la direction des affaires publiques, les 
communistes l'assurent de leur entière 
et loyale collaboration à la Chambre et 
dans le pays. Ils ne participeront pas, 
toutefois au gouvernement. Ambitieux 
de conduire le peuple français vers une 
nouvelle société, ils appuieront sans ré 
serve les forces de démocratie pour amé
liorer le sort des travailleurs. 

» Le prochain gouvernement, dit-il en
core, peut être le plus stable de tous ceux 
que nous avons eu depuis longtemps. 
Nous saurons empêcher le retour de la 
récréation en évitant les crises ministé
rielles. Nous insisterons pour que, dans 
tout le pays, fonctionnent des comités 
de Front Populaire. Nous poursuivrons 
notre tache d'unification dans l'Intérêt 
de notre peuple ». 

La fin du discours du député de la Sei
ne ayant été saluée par des applaudisse
ments. M. Duclos enregistra un certain 
nombre de demandes d'explications. 

Dans ses réponses. 11 annonça que le 
Darti communiste s'mtéresjalt a la ques
tion du vote des femmes. 

Au sujet du vete des crédits militaires, 
.1 déclara que le parti ne les avait Ja
mais votés, ceux-ci servant d~3 buts Im
périalistes, mais qu'à l'avenir 11 pourrait 
en être autrement. 

et quatre bataillons érythréens par la 
route de l'Ouest. Le Maréchal Badoglio 
était à la tète de la première colonne 
qui comprenait des troupes de toutes 
les armes et de toutes les spécialités. En 
premier lieu venaient les automobiles 
blindées puis, sur un cheval bai, le Maré
chal BadogUo suivi du sous-secrétaire 
d'Etat aux Colonies. M. Alessandro Les-
sona et du gouverneur de Rome, M. Giu-
seppe Bottai, ainsi que d'un état-major 
composé des généraux Melchiade Gabba, 
Coiia. Cantlni et Pirzio Biroll : ensuite 
venaient deux régiments d'infanterie 
de la division Sabauda, régiments nou 
vellement constitués et composés d'un 
bataillon du 3« bersaguers et d'un batail
lon du 3" grenadiers, ainsi que d'infan
terie de manne du bataillon Saint-Marc. 

Un régiment d'artillerie divisionnaire 
et quatre bataillons érythréens suivaient. 
Le nombre des journalistes qui entrè
rent à Addis-Abeba avec les troupes ita
liennes était de quinze. Toutes les unités 
marchaient avec les drapeaux déployés 

MANIFESTATIONS 
D'ENTHOUSIASME 

EN ITALIE 
Rome. 6. — Des manifestations d'en

thousiasme ont eu lieu ce matin devant 
le Quirinal et le palais de Venise. Le 
roi et le duce ont dû paraître plusieurs 
fois à leur balcon pour répondre aux 
acclamations. 

A Naples, les sirènes, les trompettes, 
les tambours et les cloches ont donné le 
signal, de « l'Adunata » ou rassemble
ment de la population. Celle-ci s'est 
joyeusement rendue en uniforme aux 
points de concentration. Formée en 
colonnes, elle s'est ensuite assemblée 
place du Plébiscite et dans les rues 
avoisinantes au nombre d'environ 
500.000 personnes. Les paroles du Duoe 

marcnaieiii, aveu ics uiujimui uc^iujto t ,,.^. ( t ( l l l n -—.-.A prithniixiasmo 
Les colonnes étaient suivies d'un groupe ' o n t suscite un grand entnousiasme. 
de chars d'assaut rapides et d'un nombre Dans la soirée, des retraites aux flam-
interminable de camions. Cinqoante i beaux ont parcouru les rues, musique 
avions survolaient la ville. Le Maréchal en tète : les balcons étaient éclairés et 
Badoglio s'est dirige immédiatement i ornés de drapeaux. Dans le port, les 
vers le Ghébi Impérial où le drapeau lta- navires croisaient dans le del le feu de 
lien a été hissé ; les troupes présentaient | leurs projecteurs. 
les armes. Pendant ce temps, un batail- Dans toutes les villes et les commu

nes du Sud de l'Italie, des manifesta
tions analogues se sont déroulées. 

Apres M deuxième IUUI -n M?»ua, 
le titre de plus Jeune Député de 
France a été ravi à M MICHARD-
PtLISSIER. de GAP. âgé de 26 an». 
par U. FRANÇOIS-ALBERT journa
liste, tilt 4e fancien Ministre décédé 
et qui est àaé seulement de 25 ans et 
2 mois 

Voici U portrait de M FRANÇOIS-
ALBERT, le plus jeune Député de 

ECHOS 
et CARNET 

C A L E N D R I E R JeuSI 7 " » • ' 1«é - — 
Suleil lever, t h. M ; coucher, t» b. 13 i 
Lune lever, i» h. 40 ; coucher, « b. 17. 

Aujourd'hui : Saint-Stanislas. — Demain : 
Saint-Désir*. 

MET10R0L00H - statlen de Lille. — 
innervations (sites le A mal 1034. a. 1S b. : 
liarometre • 7» mm. 2 ; hausse depuis la 
veille » 18 h 1 mm. 3 ; Thermomètre : 
Fronde 19.2 ; Minime : 11.5 ; Maxlma : 
EU ; Etat hygrométrique 85 . Hauteur 
d'eau tombée depuis ia veille à is h. : tra
ces . Direction du vent variable Snd à 
Sord par Ouest ; Force modérée ; Direc
tion des nuages Nord . Etat du ciel . très 
nuageux Prévisions pour aujourd'hui 
«.sseï chaud orageux . Ondées 

PRÉVISION» oc L orne» NATIONAL. -
R<*ion Nord. Après orage* nocturne» 
épars. accalmie passagère, bruine- matin» 
le» suivie» d'assez belles èrlatrrl— ; Vent 
variable fatble. — Le maximum de tempe-

britannique, qui avait été grièvement 

sanctions contre l'Italie. 
Les rédacteurs diplomatiques du 

Ion d'érythréens occupait les hauteurs 
dominant la ville. La gare était occupée 
ainsi que la station radlotélégraphique, 
les ministères et les casernes. Les trou- j « » I f* 1 _•_• 
pes ont également occupe le siège de Y 6 F S Ici ÎI11 QCS S c U l C t l O n S 
l'association dite des « Jeunes Ethlo- » »»• • « * »**» « • * • " u u v u v * " 
piens ». Les mesures les plus sévères ont Londres. 6. — Il semble de plus en 
été prises pour que l'ordre soit maintenu. ; plus évident que les milieux officiels 
La colonne motorisée qui est entrée dans ; anglais n'envisagent pas le maintien des 
la ville était forte de 25.000 hommes. 
C'est la plus forte qui ait Jamais été 
mise en mouvement, la plus importante 
étant jusqu'à présent une colonne de 
16.000 nommes expérimentée en temps 
de manœuvres aux Etats-Unis. 

Une attaque de la légation 
américaine 

Washington. 6. — Le vice-consul Wil
liam, M. Cramp qui réoccupa la légation 
des Etats-Unis a la suite de l'arrivée de 
lavant-garde Italienne, a radio-télégra-
phié au département à 11 heures (heure 
éthiopienne), qu'une nouvelle fusillade 
avait été déclenchée subitement vers 
10 h. 20 contre la légation, partant de 
derrière les barricades érigées du côté 
nord. Tous les indigènes du quartier ont 
participé à l'attaque et le personnel de 
la légation a riposte vigoureusement. La 
fusillade a duré dix minutes. 

Puisque, apparemment, ajoute le vice-
consul, les troupes italiennes n'ont pas 
encore occupé cette section de la ville 
et qu'elles se trouvent probablement au 
centre à six kilomètres d'ici. J'ai décidé 
de demander aux Italiens une garde ar
mée pour protéger la légation au cours 
de la nuit. J'envoie un camion avec des 
hommes armes au quartier général ita
lien. _ 

Par la suite, M. William M. Cramp a 
radiotélégraphie au département d'Etat 
à 1 heure (heure éthiopienne), que le 
quartier général italien a envoyé 50 sol
dats sous le commandement d'un capi
taine et d'un lieutenant, à la suite de la 
requête de la légation, demandant d'être 
protégée contre les pillards. 

Une déclaration 
dn maréchal Badoglio 

Rome, 6. — A force de vaincre, le 
Négus a perdu et nous, a force de per
dre, nous sommes arrivés à Addis-Abeba, 
a dit. à Addis-Abeba le maréchal Bado
gUo aux Journalistes en faisant allusion 
aux communiqués éthiopiens qui ne 
faisaient qu'annoncer des victoires sur 
les Italiens. Le maréchal a. d'autre 
part, déclaré : c Le Duce m'a donné 
l'ordre d'occuper Addis-Abeba. J'ai pu 
lui obéir parce que-j'avais l'honneur de 
commander des soldats et des officiers 
italiens. 

Un docteur anglais décédé 
à la raite d'une blessure 

Londres, 6. — On annonce ce matin 
Londres la mort à Addis-Abeba, du 

« Morning Post » et du « Daily Tele
graph » annoncent tous deux, ce matin, 
que, bien que les sanctions ne puissent 
être supprimées que collectivement, 
leur suppression ne fait plus aucun 
doute et que le mieux est de déclarer 
l'incident clos et de profiter de l'expé
rience acquise. 

Le gouvernement britannique, écrit le 
« Daily Telegraph ». semble avoir re
connu que 1 Italie est la seule puissance 
capable de restaurer l'ordre en Ethio
pie. On s'apercevra probablement qu'on 
a déjà exprimé l'espoir que l'Italie en
treprendra cette tache avec touet la hâte 
possible. 

Le rédacteur diplomatique du « Daily 
Telegraph » ajoute que des discussions 
préliminaires ont déjà eu Ueu entre la 
Grande-Bretagne et l'Italie relativement 
au rôle que jouera ce dernier pays à 
Genève la semaine prochaine, et que le 
baron Aloisi sera présent au Conseil. 

Importantes déclarations 
de M. Eden à la Chambre 

des Communes 
Londres. 6. — M. Eden a fait, cet 

après-midi, à la Chambre des Commu
nes, de nouvelles déclarations sur la po
litique étrangère du gouvernement bri
tannique. 

Répondant à une interpellation de M. 
Dalton, travailliste, le ministre des affai
res étrangères a commencé par déclarer 
que toutes les accusations que ce député 
venait de formuler contre le gouverne
ment n'étaient en rien Justifiées et 
étaient pratiquement démenties par les 
faits. 

Situation difficile et décevante 
Abordant ensuite son exposé sur la 

situation résultant des derniers événe
ments. M. Eden a dit : La situation que 
la Grande Bretagne et les autres mem
bres de la S.D.N. doivent envisager au
jourd'hui est difficile et décevante. 

Je vais indiquer de suite mon opinion 
quant à la façon dont nous devrions fai
re face à cette situation : C'est en regar
dant franchement les faits en face 
(Applaudissements sur les bancs minis
tériels) ; on nous accuse pour commen 

Dr A. G.. Melly, chef de l'ambulance , cer d'avoir manqué à nos devoirs envers 

Une auto dans la Scarpe j j féches 
PARMI LES OCCUPANTS, ^ ^ U C T E U R . 

M. MAURICE CARTIGNY. BOUŒER^IARCUTTER A L U J £ 
FUT RETIRÉ DE L'EAU SAIN ET SAUF. MAIS DE SA JEUNE 

ÉPOUSE ON NE RETROUVA QUE LE CADAVRE 
Un très malheureux accident qui du-, qu'on attendait de ^ ' °"1'»<1t*ïs*1lnî 

r a n ^ d o ^ o u quinze heures^é^urai t , j ' e ta^eul d a ^ - v o i t u r e ^ M a l s ^ 

tes). Qu'est la 8.D N .' O n'est pas un 
symbole abstrait, mais l'ensemble des 
nations qui la composent. Elle ne com
prend malheureusement maintenant que 
trois grandes puissances, l'Italie mise à 
part et que seulement deux grandes puis-
sances méditerranéennes : nous-mêmes 
et la France. C'est donc inévitablement 
sur nous deux que les principales res 
ponsabilites et risques ont incombé dans 
ce conflit Veut-on laisser entendre que 
nous avons manqué a la France V II suf
firait d'cnoncer une telle déclaration 
pour qu'on voit à quel point elle est fan 
taisiste à la lumière de ce conflit. La 
vérité est que pendant tout ce conflit 
nous avons pris l'initiative (Applaudis
sements). 

Les fournitures de pétrole à l'Italie 
Quant aux reproches de M. Dalton 

concernant nos fournitures de pétrole a 
l'Italie, que l'on se souvienne qu avant 
le début du confUt les compagnies bri
tanniques fournissaient 13 '. du ravitail
lement itaUen. L'année dernière elles en 
ont fourni 4 %. Quelle différence aurait 
apporte au conflit l'arrêt total de ces 
fournitures ? (Appl.). De toutes façons. 
nous avons déclaré que notre action dr.u -
ce conflit serait collective et nous som
mes le seul gouvernement qui, autant 
que Je sache, ait déclaré publiquement 
à Genève qu'il estimait que des sanc
tions pétrolières devaient être appli
quées. 8ur l'ensemble de la question des 
sanctions M. Eden remarque ensuite : 
Nous avons à dessein commencé par les 
sanctions qu'une S.D.N. limitée pouvait 
assez bien rendre efficaces. La S.D N. 
savait que cette efficacité ne pouvait pas 
être immédiate, mais en vérité seule une 
sanction pouvait être rendue immédia 
tement efficace : C'était celle consistant 
à refuser à l'Italie l'utilisation du Canal 
de Suez. 

Cette sanction devait inévitablement 
avoir pour conséquence une action mili
taire. Il ne pouvait en être autrement <• 
cette action militaire devait à mon avis 
entraîner Inévitablement une guerre. U 
faut que la Chambre envisage la situa
tion ainsi créée. « La vérité c'est qu'alors. ' 
que l'opposition professe l'appui de la 
S.DJ*. avec l'artillerie à pied et montée 
elle n'entend en vérité qu'un appui par , 
des menaces, des insultes et des discours 
(Applaudissements sur les bancs de la 
majorité). Si elle veut que soit entreprise 
une action militaire. Je dois la prévenir 
qu'on ne peut pas fermer le Canal de 
Suez avec des bateaux en papier. » 

(( Horreur, mais non crainte 
de la guerre 

« Si, dans ce conflit, le gouvernement 
de Sa Majesté n'a pas recommandé des 
sanctions miUtaires. c'est en raison de 
son horreur de la guerre, mais non par 
crainte d'une issue fatale. » Etant don
née l'attitude de bien des gouvernements 
à l'égard des sanctions, l'opposition croit-
elle réeUement que des résolutions una 
nimes de la S.D.N en vue de la ferme
ture du Canal de Suez auraient pu être 
votées ? Il n'y a jamais eu le moindre 
espoir à ce sujet. 

Aussi M. Eden conclut-Il de tout ceci 
que si le parti travailliste avait été au 
pouvoir, il n'aurait pas agi d'une façon 
bien différente. 

Le ministre des Affaires étrangères 
tient ensuite à réduire à néant les accu
sations de l'opposition selon lesqueUes le 
gouvernement britannique n'avait pris 
aucune mesure pour arrêter le conflit et 
il retrace à cet effet un bref historique 
de la question. U fait valoir que M. Mus
solini aurait pu évoquer le problème 
abyssin à la Conférence de Stresa, étant 
donné qu'à cette époque 11 était examiné 
en vertu de la procédure prévue par le 
traité ltalo-abyssin. Le gouvernement 
britannique, souUgne M. Eden, a fait de 
son mieux pour que la question reste 
dans le cadre de la S.D.N. : mais il n'a 
pas été appuyé à cet égard par les autre» 
grandes puissances. Je suis persuade 
qu'une action ne pouvait être entreprise 
plus tôt en vertu de l'article 11. ajoute-
t-il en substance. Mais nous avons a 
faire face aux faits et à admettre l'échec 
de la S.D.N. et notre propre déception. 
Si le succès devait être coUectif. l'échec 
doit l'être également. 

d'un voile mystérieux, s'est déroulé mar
di soir vers 22 heures, au pont-levis ae 
Raches, ou, plus précisément, a une 
vingtaine de mètres du pont, au long du 

""ÎTnous faut d'abord situer les lieux. 
Les automobilistes connaissent le pont 
de Raches. Us le maudissent assez tors-
que derrière les chaînes les conduc
teurs attendent dix minutes, un quart 
d'heure, le passage de trois ou quatre 

Dieu de Douai où M. le doct«ir Ques 
noy lavait fait admettre pour ™>o' ' -
iure (antérieure à l'accident) qui setan 
ouverte. M Cartigny se souvint «*>< 
ment que sa femme était demeurée dans 
l'aUtO ! . _ _ ^ . « r i * 

M le docteur Quesnoy. accompagne 
de MM. Clymaiis et Delval. dom u -au 
ici louer le grand dévoue-- i • T ~ " T M 
sur les lieux. Les deux braves nommés 
précités, à la faveur du ciau a* ~MM 

' -• VeSM froide 

EN HAUT : La foule massée sur le pont de la Scarpe. à RACHES, assiste aux 
opérations d'enlèvement de la voiture qu'on retire (EN BAsj ..I./.U., c i 

présence du Capitaine de gendarmerie DUBOIS, de DOUAI. 

la S.D.N. (Applaudissements travalllis-

m ACCIDENT 
AU TERRAIN D'AVIATION 

DE FLERS 
Un accident qui aurait pu avoir des 

conséquences beaucoup plus graves s'est 
produit, hier, au terrain d'aviation de 
Fiers, qui appartient, on le sait, au 
Club des Avions Légers des Flandres. 

Un aviateur Ullois, M. Cyr. Frémaux, 
pilotait l'un des deux S.F.AN. appar
tenant au Club. Le vol s'était effectué 
très normalement et M. Frémeaux amor
ça sa manœuvre d'atterrisage C'est à 
ce moment que l'appareil, pour une cause 
qui n'est pas encore connue amorça un 
virage à gauche que le pilote ne put 
maîtriser. 

Au cours de cette évolution, l'une des 
ailes du motoplaneur vint accrocher 
une dépendance de la Villa des Roses, 
qui se trouve en bordure du terrain. 

Désaxé, l'appareil s'abattit brusque
ment sur le sol où il fut en partie démoli. 

Deux personnes qui avaient assisté à 
cet accident se précipitèrent au secours 
du pilote. 

Ils dégagèrent l'aviateur, qui était pris 
60us les débris de l'avion et le transpor
tèrent au Club House où il reçut les 
premiers soins de M le docteur Piquet, 
de Roubaix. 

M. Cyr. Frémaux, qui portait une pro
fonde entaille au pied droit et avait 
été fortement commotionné, a été trans
porté à la Clinique Ambroise Paré, à 
Lille. 

est étroite : 6 à 7 mètres environ. Sur 
la droite, la berge du canal n'est large 
assez que pour donner passage au trac
teur auto-chenille,- 4 mètres peut-être ! 

U était 22 heures environ, mardi, 
quand, de Douai, passant le virage à 
une allure de 20 à 30 Itm., une auto sur
venait en se dirigeant vers Lille. Le pont 
était baisse : la route était libre. La 
lumière du jour qui finissait et celle de 
la pleine lune qui pointait suffisaient 
amplement pour permettre au conduc
teur de véhicule de se diriger. 

Tout à coup, des personnes, causant 
sur le pas de leur porte, entendirent des 
cris parvenant de la voiture qui pas
sait... Madeleine... Maurice... L'auto ne 
paraissait plus rouler en Ugne droite ; 
le moteur « ronflait » à un rythme anor
mal : le conducteur ne semblait plus — 
aux dires des témoins — être maître de 
sa direction ! On vit alors la voiture 
quitter la route Nationale, prendre 
1 étroite berge de droite et puis... C'est 
tout ! Quand ces personnes appelées 
arrivaient en courant à l'angle de la 
ferme Hugot, l'auto était disparue dans 
le canal. 

M. Clymans, qui. à l'Auberge du 

la portière de la voiture et, par cette 
ouverture, retirèrent la Jeune épouse du 
boucher. Mme Berthe Cartigny. née 
Wierre. 20 ans, plus connue sous le 
prénom de Madeleine. Ce n'était, natu
rellement, qu'un cadavre 

Les gendarmes de Waziers. d'une part, 
le garde de Raches, M. le commissaire 
de police Lebeau de Douai, présents, 
ordonnèrent sans plus tarder le trans
port du cadavre à la morgue de l'Hôtel-
Dieu de Douai. 

Hier matin, les gendarmes de Waziers 
reprirent l'énqoêee en présence des frè
res du bouoher»charcutier Cartigny et 
de la pauvre vieiUe maman 

La cause de cet accident, mise sur le 
compte de la rupture de direction de 
l'auto parait se confirmer. Il faut atten
dre pourtant le résultat de l'expertise 
avant de se prononcer 

Et tandis que M. Maurice Cartign: 
sorti de l"Hôtel-Dieu. était transport, 
en voiture vers Lille. M. le capitaine de 
gendarmerie Dubois, de Douai, procéda.-
aux opérations de renflouage de l'auto 

La mort de Mme Cartigny parut que: 
que peu mystérieuse, car de l'avis de 
M. le docteur Quesnoy. le décès n'était 
pas la conséquence directe de rimmer-

Accuell. voisin de la Scarpe, fut un des i sion du corps dans le canal, 
premiers témoins a accourir sur les , On apprit en effet, au cours de la 
lieux, ne perdit pas son sang-froid. Aidé i matinée d'hier que cette mort était due 
d'un ami. le fils de M. DelvaL il réussit l a une rupture d'anévrisme occasionnée 
au moyen d'une longue échelle à sau- , par la peur. Nous avons signalé i ce 
ver le conducteur de l'auto. M. Maurice : propos que des témoins avaient entendu 
Cartigny, 21 ans. boucher à Lille, 46, rue ; crier à l'approche du pont de la Scarpe 
Gantois, et à le transporter dans la | quelques secondes avant l'accident, tors-
ferme Hugot où M. le docteur Quesnoy. ! que l'auto — sans direction ferme — 
mandé d'urgence, vint lui donner les | partit à la dérive 
premiers soins. , L* Parquet de Douai, saisi de l'affa:-

Remis de sa commotion, le Jeune bou-1 re, a ordonné de poursuivre l'enquête 
cher répondit ensuite aux explications ouverte. 

Un camion chargé de 10 tonnes de sacs 
d'amidon,culbuta dans un fossé à St-André 
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LE CAMION APRÈS L'ACCIDENT 

Un très grave accident s'est produit à i ment, puisque la benne contenant les 
Saint-André, vers 11 heures, rue de Mes-1 dix tonnes de sacs d'amidon se posa sur 
sines, au lieu dit « Le Corbeau ». en face i les deux rebords du fossé, tandis que 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE 

de l'immeuble portant le numéro 203 
Un camion appartenant à l'entreprise 

TilUette. de WlttérnesM (Pas de-Calaisi, 
transportant 10 tonnes de sacs d'amidon, 
conduit par le chauffeur Binse, 26 ans, 
demeurant à Kerne» (P-de-C i, accom
pagné du manœuvre Aristide Gallet. ha
bitant Hsrbéllét iP.-de-C.i. venait de la 
direction de VerUnghem. se dirigeant sur 
Saint André pour effectuer la Uvraison 
du chargement a l'Amidonnerie Verley, 
rue 8ainte-Hélène 

Arrivé au Ueu dit « Le Corbeau », le 
camion-benne, entièrement métallique, 
croisa un énorme camion de l'entreprise 
Vantorhoudt. rue du Maréchal Foch, à 
Rosandaëi. En raison du peu de largeur 
de la rue, le camion chargé d'amidon 
obliqua sur la droite et monta même sur 
un trottoir nouveUement établi et sur 
lequel*se trouvait malheureusement un 
tas de gravier. 

Le camion de la maison Vantorhoudt 
ayant accroché au passage l'arrière du 
véhicule, au moment même ou ce der
nier se trouvait sur le tas de gravier, 
le chauffeur ne fut plus maître de sa 
direction et le camion et son charge
ment d'amidon alla directement, M Jater 
dans un fossé, peu large, tort heuréuoe-

chassls était complètement démoli 
L'avant du véhicule vint s'arrêter sur 
un petit pont en briques, face à la mai
son occupée par M. Hage. L'arrière fut 
complètement démoli : essieu brise, 
roues projetées sur les talus, etc. 

Quant aux occupants du camion tam
ponné, ils sortirent indemnes de ce gra
ve accident. 

Le camion tamponneur, qui ne s'était 
pas rendu compte de l'accident qui! ve
nait de provoquer, a continue sa route. 
Toutefois, dans la soirée, la maison du 
camion tamponneur, avisée de l'acci
dent, a envoyé deux camions qui ont 
retiré le camion accidenté de sa fâcheu
se position et lont tant bien que mal 
remorqué. 

Le» constatations d'usage ont été fai
tes par le brigadier Eurln. qui dut ré
glementer durant plusieurs heures la 
circulation durant l'opération de dépan
nage, sur cette route départementale 
où la circulation est intense. 

D'autre part, les dix tonnes de sac 
d'amidon ont été transbordées sur un 
autre camion. 

Tard dans la soirée, le camion était 
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